
betreten. Deshalb stimmt die Schlußbemerkung von
Georges Hellinghausens Artikel haargenau: "Über-
einstimmun g  von verkündetem und gelebtem
Glauben macht das Sakrament «Kirche» - auch in
seinen Ausfächerungen (gemeint sind wohl die Sak-
ramente von Taufe bis Ehe) - für die Menschen
glaubwürdig." Allerdings stimmt der Hell inghausen-
sehe Schluß nur mehr in umgekehrter Richtung: Aus-
einanderklaffen von offiziell verkündetem und privat
nicht gelebtem Glauben macht das Sakrament
«Kirche » - auch in seinen Ausfächerungen - un-
glaubwürdig.

Damit die Richtung wieder stimmt, kommt keine
Kirche daran vorbei, sich zuerst einmal selbst zu
evangelisieren, bevor sie das Dorf, die Stadt, das
Land, die Welt evangelisieren kann. Um an das
Trinom «Personenwürde, Solidarität und Subsidiari-
tät» noch einmal zu erinnern: jede kirchliche Ge-
meinschaft wird sich zu allererst anstrengen müssen,
selbiges Trinom zuerst bei sich selbst zu erproben,
bevor es zum Export koimnt. So scheint es ja auch
Paul VI. gemeint zu haben. Anders wären alle alten
und neuen Eva ngelisierungsversuche unglaubwür-
dig.

Solidarität

In der kirchlichen Sprachregelung wird sie Gemein-
schaft - Conimunio - genannt. Hier soll nur darauf
hingewiesen werden, wie Subsidiarität mit Solidari-
tät zusammenhängt. Nicht nur die Glieder einer geo-
graphischen Gemeinde oder einer Personalgemeinde
sind miteinander in Kommunion, sondern alle christ-
lichen Gemeinden sind miteinander verbunden.
Doch nicht wie Filialen einer Zentrale. Sondern in
jener, den Kirchen eigenen Verbundenheit. Durch
den gemeinsamen Herrn aller Gemeinden. Der ist
Jesus, der Christus. Wenn Kirchen von «ihrem
Herrn» reden, dann meinen sie ganz allein ihn.
Keinen andern. Denn all die andern Herren, welche
sich in den Kirchen so nennen lassen, mißachten die
Einzigartigkeit des Herrn, der nur darum Herr ist,
weil er die Meisterprüfung im Dienen abgelegt und
bestanden hat. Die Solidarität der Kirchengemeinden
untereinander kann darum keine andere sein, als jene,
welche jede Gemeinde dazu bringt, der andern zu
dienen. Das geht nur, wenn alle sich gegenseitig in
ihrer je andern Art respektieren und fördern. Keine
Gemeinde hat das Recht, eine Nachbargemeinde

nach ihrem eigenen Bild und Gleichnis zu formen.
Hätten wir dies verstanden, so wird auch das dritte
Glied des Trinoms, die

Personenwürde,

verständlich. Nur in der Solidarität mit andern Perso-
nen wird das eigene Personsein entdeckt. Christliche
Einsiedler wurden uns, da wir noch Kinder waren, als
vorbildliche Christen vorgeführt. Aber Jesus war
weder Einsiedler noch Mönch. Nur unter Menschen,
durch Zuhören und Zureden, durch Anpacken und
Loslassen, durch Mitgehen und zum Mitgehen Ein-
ladender konnte er sich seiner selbst bewußt werden.
Nur im Miteinander mit Weinenden und Lachenden,
mit Blinden und Sehenden, mit Stummen und Reden-
den, mit Vorlauten und Scheuen, mit Frauen und
Männern, mit Unterdrückten und Unterdrückern
konnte er lernen, Trauernde zu trösten, Blinden die
Augen zu öffnen, Lahme zum Tanzen zu bringen,
Aussätzige rein zu machen, Menschen sich ihrer Per-
sonwürde bewußt zu machen.

Selbstevangelisieren

Ein anstrengender Prozeß, wenn man bedenkt, wie
weit die Kirchen sich vom Evangelium entfernt
haben. Zwar hat das 2. Vatikanische Konzil auch hier
manchen Fingerzeig gegeben. Doch nur wenige
haben die «Pastoralkonstitution über die Kirche in
der Welt von heute» bis zur Nummer 76 gelesen.
Dort steht es aber: "... die Kirche bedient sich des
Zeitlichen, soweit es ihre eigene Sendung erfordert.
Doch setzt sie ihre Hoffnung nicht auf Privilegien,
die ihr von der staatlichen Autorität angeboten
werden. Sie wird sogar auf die Ausübung von legitim
erworbenen Rechten verzichten, wenn feststeht, daß
durch deren Inanspruchnahme die Lauterkeit ihres
Zeugnisses in Frage gestellt ist ...." Deutlicher kann
es der Kirche Luxemburgs nicht gesagt werden.
Oder, wie es auf dem 91. Deutschen Katholikentag
der Taxifahrer, welcher den Eugen Drewermann zur
Diskussion mit Frau Laurien chauffierte, seinem
Fahrgast auftrug: "Mensch, sagen Sie's doch denen.
Es ist nicht möglich eine aase Kirche zu haben und
dann in einem Palast zu leben".

Jupp WAGNER
Kirchberg, den 23. Juni 1992.
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vorbei,
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sie das Dorf,
die Stadt,
das Land,
die Welt
evangelisie-
ren kann.

La rentrée littéraire des
éditions PHI

Quoii de neuf dans les vitrines des libraires en ce mois d'octobre qui fleure bon l'automne, les feuilles
mortes, les cahiers neufs et ...la rentrée littéraire?
Au cours de ces dernières semaines, les manuels scolaires ont monopolisé non seulement les vitrines,
mais le personnel des librairies. A présent le calme est revenu, et avec lui la question de savoir ce qu'ont
à proposer, en cette période de rentrée littéraire (celle des "grands") les différents éditeurs nationaux.
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Si les nouveautés étrangères ont envahi la place, les
livres luxembourgeois ont de plus en plus leur mot à
dire. Et parmi eux, trois nouveaux titres des Editions
Phi, qui n'ont pas chômé pendant les vacances et ren-
trent en force avec deux nouvelles collections.

Deux nouvelles collections

la fois la peur de l'inconnu et l'attrait de l'exotique,
se cachent les véritables problèmes qu'ont à assumer
aujourd'hui les enfants luxembourgeois. Problèmes
de langues, de compréhension, problèmes de toléran-
ce aussi envers les enfants des différentes minorités.
Le livre représente pour les enfants un moyen de se
familiariser avec ces sujets qui ne sont pas faciles à
aborder.

Les Editions
PHI rentrent

en force
avec deux
nouvelles

collections.

La première, PHILOU, conçue pour les biblioPHlles
en herbe (à partir de dix ans), propose un choix de
textes littéraires accessibles aux enfants.
Le premier livre de cette collection est déjà sorti. Son
auteur n'est pas un inconnu puisqu'il ne s'agit pas
moins de Guy Rewenig et de "Zebra Tscherri", la
suite de "Muschkilusch" (paru aux Editions Op der
Lay en 1990).
Est-il encore utile de présenter Zebra Tscherri, la
mascotte du bestiaire de Guy Rewenig?

Ce drôle de zèbre a déjà séduit le public luxembour-
geois en déambulant tout un week-end dans les halls
de l'Oeko-Foire, au Kirchberg, les 18, 19 et 20 sep-
tembre derniers. Zebra Tscherri, le "zèbre-cerises", a
pris forme sous la plume de Roger Manderscheid qui
a illustré en partie le livre. Renée Weber et Guy W.
Stoos y ont également apporté leur contribution.
"Zebra Tscherri", c'est la suite des aventures de la
petite Catherine Musch, alias "Muschkilusch", petite
fille atteinte d'une coquetterie à l'oeil ...d'où son so-
briquet. Kätt, figure centrale du récit, en est aussi la
narratrice. Si dans le livre, la personne qui parle est
une enfant, les sujets abordés, eux, sont plutôt des
préoccupations d'adultes: l'alcoolisme, le chômage,
la tolérance, le racisme, l'incompréhension, l'attitu-
de au volant d'une voiture, etc. Autant de thèmes qui
(inter)viennentau cours de l'histoire, empêchant sans
arrêt le lecteur de découvrir ce qui se cache derrière
la silhouette de Zebra Tscherri. Et c'est là précisé-
ment qu'agit le charme de l'auteur et que réside son
talent: derrière la silhouette du zèbre qui symbolise à

La seconde nouveauté, c'est GRAPHITI. Une collec-
tion qui s'adresse, elle, aux amateurs de poésie, avec
de courts textes littéraires, poèmes versifiés ou en
prose.
Le format de la collection a été adapté à la - petite -
taille des textes: ses exemplaires feront 11x17 cm.
Conséquence: le prix, lui aussi, a été réduit, une
borane nouvelle pour les lecteurs à petits budgets!
Le premier titre publié dans la collection GRAPHITI
est le recueil de poèmes "Elle" de Guillevic (Eugène),
célèbre auteur français du début du siècle (il est né en
1907), qui s'est déjà illustré auprès du public luxem-
bourgeois à l'occasion d'une séance de lecture publi-
que de ses poèmes organisée il y a quelques années
par le Centre culturel français. Ce poète à l'oeuvre
solide ya lancer la série, et aidera à faire découvrir
d'autres poètes, moins connus peut-être.
"Elle" est un recueil de quarante-et-un poèmes inédits
d'une consicion extrême, proches, dans leur forme,
des énigmatiques haïkaïs japonnais. Un style épuré,
des mots simples, qui vont à l'essentiel, dans une éco-
nomie de moyens dont Guillevic se défendait déjà
dans un des poèmes du recueil "Inclus" (1973):

Peu de paroles,
Car trop de paroles
Bouchent le creux,
Et la résonnance: adieu.

Peu de paroles
Pour que chacune ait dans la sphère
Tout un circuit,
Sa résonance.

Si aujourd'hui Guillevic n'écrit plus, c'est que,
comme l'explique Jean Portante dans la préface de
"Elle", "la logique de la quête de la brièveté a rejoint
son point culminant: le silence définitif." Elle, "un
pronom qui, tout en résumant ce qui, grammaticale-
ment, féminin, représente l'aboutissement de
l'ellipse."

Frisoni par lui-même

Une troisième nouveauté, attendue celle-là: la paru-.
tion, courant octobre, d'un choix de sketches de
claude Frisoni, réunis pour la première fois en un
volume: "Frisoni soit qui mal y pense", textes de 1988
à 1992. Le célèbre rouquin, qui prolonge actuelle-
ment sur scène l'interprétation de la deuxième pièce
de théâtre signée de sa main, "Régimes sans ciel",
nous "livre" enfin une série de ses textes les plus dé-
sopilants. Jugez-en plutôt avec ce bref aperçu de la
table des matières ..."Matière à rire", comme le titre
de l'intégrale de Raymond Devos, l'un de ses comi-
ques préférés: "Le téléphonanisme", "Un homme et
infâme", "Le dialectique en kit", "Un converti en vaut
deux", "Le luxe embourgeoise", "L'hexagone
exagère", etc.
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C'est à Frank Wilhelm qu'est revenu la tâche difficile
d'introduire et de mettre sur la scène littéraire ce per-
sonnage qui, résidant à Luxembourg, emploie le plus
clair de son temps à détourner la langue française,
sans pour autant l'abandonner au profit de l'idiome
local, d'ailleurs.

Voici, pour vous mettre en appétit, un avant-goût de
cette préface qui à lui seul donne la recette du
comique de Claude Frisoni.
"Dans un délire verbal que Rabelais saluerait d'un
rire pantagruélique, Frisoni accumule calembours,
coq-à-l'âne, énormités, citations-pastiches, mots-
valises, palindromes, zeugmes, dictons-paradoxes,
proverbes retournés comme des gants, mots à
l'emporte-pièce, jongleries verbales, contrepèteries
burlesques. A la suite d'une vingtaine de saynètes
tirées de ses spectacles passés et à venir, ses aphoris-
mes sont comme le condensé de sa pensée qui voyage
par le non-sens des raccourcis et court-circuits lin-
guistiques pour déboucher sur le trop-plein de sens
de l'expérience de la vie."

Des tentatives d'exportation
Ces trois derniers titres et ces deux nouvelles collec-
tions vont venir compléter le fond des Editions Phi,
qui comptent plus-d'une centaine de publications en
onze ans d'existence. Une belle réussite dans un
domaine d'edition difficile et à priori peu commerci-
al, celui des disciplines littéraires: littérature, art,
théâtre, poésie, cinéma, musique.
Il faut dire que Francis Van Maele, directeur des Edi-
tions Phi, s'adonne également, dans ses ateliers
d'Echteniach, à la fabrication de sérigraphies d'art,

activité qui intéresse un nombre croissant de galeri-
stes comme de peintres, luxembourgeois et étrangers.

Une autre tentative d'exportation des Editions Phi: la
coédition littéraire avec des éditeurs francophones.
Une association a ainsi vu le jour: "L'orange bleue"
(faisant peut-être référence au vers célèbre d'Eluard,
"La terre est bleue comme une orange"?). Elle re-
groupe les six maisons d'éditions suivantes:
Perce Neige, Acadie,- L'arbre à paroles, Belgique,
Castor astral, France, Phi, Luxembourg, Ecrits des
forges, Quebec, Caec Khoudia, Sénégal.
Ces six éditeurs se sont engagés, par contrat, à diffu-
ser chaque année, dans leur propre pays, une oeuvre
d'un auteur d'un des cinq autres pays. Ce contrat con-
cerne uniquement, pour l'instant, le domaine de la
poésie.
Cette année par exemple ont été diffusés simultané-
ment "Ruine de parole", du luxembourgeois Lambert
Schlechter, et "Fureur de Mexico", du québécois
Claude Beausoleil.
De même le recueil "Elle" de Guillevic a-t-il été
publié en coédition avec L'Arbre à paroles et Ecrits
des forges.

Les Editions Phi sont habituellement distribuées en
France, en Belgique, en Suisse et au Canada par la
société Distique. Depuis quelques animées, l'accent a
été mis sur l'exportation, une politique qui porte ses
fruits si l'on en croit le dernier "Bibliophil" paru en
mars 1992 (lettre d'informations des Editions Phi).
Francis van Maele se trouverait à la première place
parmi les éditeurs luxembourgeois pour les ventes à
l'étranger, avec 20% en moyenne de livres exportés.
Et avec "L'orange bleue", il espère faire monter le
chiffre d'exportation de ses titres français de 5 à 30%:

Emmanuelle Travostino

Le prix du rêve
40 millions de dollars pour "Dick Tracy", 60 mil-
lions pour "Die Hard 2", 100 millions pour "Ter-
minator 2": ces sommes faramineuses, c'est ce
qu'ont coûté quelques-unes des récentes produc-
tions hollywoodiennes. Et encore ne prennent-
elles en compte que ce qu'on appelle les "negative
cosits". I1 faut ensuite pourvoir au tirage des copies
(2000 copies à 2000 dollars la pièce pour les films
importants), ainsi qu'à la promotion du film. Au
total, les frais de sortie peuvent facilement attein-
dre 50%, voire 100% - ou plus! - des "negative
coûts".

Face à cette inflation galopante, Hollywood a décidé
de réagir. Depuis le mois de janvier 1991, date à la-
quelle Jeffrey Katzenberg, président de Disney, a
rédigé une note de service avertissant ses employés
en général - et Warren Beatty en particulier - qu'il
n'était plus question de dépenser pour un seul film ce
qu'avait coûté "Dick Tracy", on ne parle plus, dans
la capitale du cinéma, que de récession et de réduc-
tion des coûts .

On parle récession, mais on agit rarement en consé-
quence. Les Américains ont une belle formule pour
cela: "The studios put their money where their
mouths aren't", proclame "Variety", l'hebdomadaire
numéro 1 du show business. Et en effet, on peut ré-
gulièrement lire depuis deux ans dans ce journal les
déclarations des patrons de Hollywood jurant leurs
grands dieux qu'ils vont réduire les dépenses.
Pendant ce temps-là, les prix des scénarios, les salai-
res des stars et les dépenses de marketing ont conti-
nué d'augmenter et atteignent aujourd'hui des hau-
teurs vertigineuses. Tels sont, avec les effets spéciaux
- de plus en plus sophistiqués - les principaux élé-
ments qui font monter les prix à Hollywood.

Selon la revue "Première", les budgets auraient aug-
menté entre 1980 et 1990 de 185 pour cent (169% de
hausse pour les seuls frais de sortie). Un budget
"moyen" se situe aujourd'hui entre 10 et 20 millions
de dollars. Il est vrai que les producteurs doivent
rêver en songeant aux 9 millions de dollars qu'avait
coûtés "Star Wars" en 1977 (1)! Or depuis quelque
temps, et ce grâce à l'augmentation du prix des

Les films
hollywood-
iens coûtent
de plus en
plus cher.
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